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Nous  l’avons  lu,  nous  le  srelifons  fans 
celTe  avec  le  douBlc  fentiment  de  fatiS- 
facfBion  Sc  de  reconnoilTance  ce  Monu- 
ment précieux  que  Vous  venez  d’élever 
en  notre  faveur.  Nous  mouillons  de  nos 
larmes  d’attendrilTement  cette  fanél:ion 
de  l’autorité  qui  en  affure  à jamais  la 
Habilité.  Nos  droits  ont  été  pefés  dans 
la  balance  de  la  Juftice , Sc  nous  avons 
l’avantage  de  voir  nos  demandes  con- 
facrées.  Votre  Rapport,  Monfieur,  eft 
la  réponle  la  plus  péremptoire  que  nous 
puiflions  faire  à ceux  qui  nousaccufoient 
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de  former  des  prétentions  outrées  , & 

de  vouloir  renverfer  la  Conftitution  de 

) 

la  Monarchie.  Vous  avez  étudié  notre 
Caufe  ; Vous  avez  approfondi  les  rai- 
fons  dont  nous  Pavons  étayée  ; Vous 
avez  donné  à ce  grand  Procès  national 
toute  Pattention  que  vous  favez  mettre 
aux  affaires  importantes  ; & vous  n^avez 
trouvé  que  jafteffe  dans  nos  raifonne- 
mens , que  clarté  dans  nos  principes. 
Peut-être  avez-vous  été  étonné  d^abord 
de  la  force  avec  laquelle  nous  avons 
foutenu  nos  droits , de  cette  énergie  qui 
nous  a diftingués  aux  yeux  de  PEurope  ? < 
Ah  ! ce  qui  a dû  vous  étonner  davan- 
tage, vous  Miniftre  Philofophe  , c^eft 
qu^il  fe  foit  écoulé  tant  de  fiécles  fans 
qudn  ait  revendiqué  les  droits  facrés , 
les  droits  imprefcriptibles  des  Nations, 
fondés  fur  la  nature  8c  même  fur  les  pre- 
. mieres  notions  de  la  raifon. 

Vos  ennemis,  ou  plutôt  les  ennemis 
de  Pordre  que  les  Etats  - Généraux 
compofés  d’après  nos  vœux  8c  vos  bons 
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offices  vont  rétablir,  ne  manqueront 
pas  de  dire  que  vous  protégez  le  Tiers- 
Etat  , ou  ce  qu’ils  appellent  le  Peuple  , 
parce  que  vous  avez  l’ame  républicaine, 
ou  parce  que  vous  ambitionnez  plus  la 
quantité  des  fufirages  que  leur  qualité  ; 
mais.  Moniteur,  le  Tiers -Etat  bénir 
en  louant , & les  autres  Ordres  veulent 
encore  honorer  celui  qu’ils  remercient 
d’un  bienfait.  Pour  nous  , Monfieur , 
nbus'favons  fi  bien  aimer , qu’en  vérité 
il  y a du  plaifir  à nous  obliger, 
..^LaifTez  donc  fiffier  les  ferpens  de 
l’envie  j que  les-  clameurs  de  tous  ces 
fuppôts  de  la  finance  qui  touchent  au 
dernier  moment  de  leur  exiftence  fifcale, 
n’altèrent  pas  votre  tranquillité  ; penfez 
au  Peuple,  à ce  Tiers -Etat  qui  met  eu 
vous  fa  confiance.  Vous  êtes  fon  Avocat 
auprès  du  Roi  ; continuez  d’exercer  aux; 
pieds  du  Trône  de’fi  nobles  fonéfions. 

' Nous  devons  vous  le  dire , Monfieur 
ceux  même  qui  ne  vous  aiment  pas  font 
forcésde  vous  admirer.il  n’éfl  aucun  de  ccÿ 
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Grands  dont  votre  courage  détruit  les 
efpérances  antipatriotiques , quine  voulût 
^tre  à votre  place  j anvi  du  Roi,  arni  du 
Tiers-Etat. 

La  France  regrette  de  ne  vous  avoir 
pas  donné  le  jour  ; mais  votre  nom  fera 
écrit  dans  les  Annales  de  fon  Hiftoire, 
& vous  conferverez  à jamais  le  titre  de 
fon  Régénérateur. 

C’eft  vous  qui , le  premier  de  tous  les 
Miniftres  , avez  confeillé  au  Roi  d’é* 
clairer  la  Nation  fur  l’état  des  Finances^ 
& c’eft  à ce  confeil  que  nous  de-- 
VÔns  l’Allèmblée  prochaine  des  Etats* 
Généraux , puifque  nous  n’avons  connu 
la  profondeur  des  playes  qui  affligent- 
l’Etat,  que  par  la  ncceffité  dans  laquelle 
les  Miniftres  qui  vous  ont  malheureu- 
fement  fuccédé,  fe  font  trouvés  de  pu» 
bJkr  annuellement  un  compte  dont  vous 
aviez  donné  l’exemple  ôc  tracé  le  mor 
dèle.  11  eût  été  à délirer  fans  doute  que 
les  motifs  de  ' cette  grande  aflemWée 
a’euireiu  été  ni  aulli  alkrmans,  ni  aufïi 
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preflans  i -mais  au  moins  il  en  réfultera 
des  biens  ■ inappréciables.  Quelque  fâ- 
cheufes  que  foient  les  cirçonftances,  puif- 
qu’ellcs.  ont  conduit  l’Etat  à la  ruine 
prefque  totale , le  Tiers-Etat  goûte  quel- 
que confolation  en  voyant  l’heureufe 
révolution  qui  fe  prépare.  Il  y aura  tou- 
jours gagné  de  connoître  la  force  & 
d’avoir  acquis  alTez  de  liberté  pour  s’é- 
lever contre  l’ufurpation  de  fes  droits. 
L’Europe  verra  que  la  dégénération  da 
caraélere  des  François  n’étoit  qu’appa- 
rente, & que  la  France  a des  relTources 
dont  aucun  autre  Empire  n’oferoit  fe 
flatter. 

Cette  régénération  de  caraftere  dans^ 
le  Tiers-Etat,  c’efl:  à vous,  Monlieur, 
qu’il  la  doit.  Il  l’a  puifée  dans  vos  écrits 
ainli  en  écrivant,  en  agiflant,  vous  avez 
toujours  fervi  les  François.  : i.o  ■ 

C’efl:  encore  vous  , Monlieur , qui 
avez  démontré  que  la  multiplicité  des' 
canaux  par  lefqucls  pafloit  le  revenu  de- 
l’Etat,  diminuoit  ce  même  revenu.  Yous^ 
• ‘ ‘ ■ A4' 
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aviez  efFeftué  des  réformes  important 
tes.  Vous  en  aviez  préparé  d’autres  qui 
rie  iTétoient  pas  moins ....  Toutes  ces 
iruès  judicieufes  ont  armé  contre  vous 
une  foule  de^gens  qui  ne  vivoient  que 
par  les  abus,  & la  calomnie  vous  a 
éloigné  d’une  place  que  perfonne  ne 
pouvoir  mieux  remplir  que  vous. . . i . 
L’événement  l’a  juftifié. 

. Maintenant  que  les  efforts  des  intri- 
güans  font  & feront  impuiffans  j .main- 
tenant que  vous  jouiffez  d’un  triomphe 
que  vous  ne  prifez  que  par  amour  pour 
votre . Patrie  adoptive , vous  allez  pré- 
fenter  vos  projets  à la  Nation  Affem- 
blée.  Ce  fera  déjà  pour  eux  un  préjugé 
favorable  que  vous  les  ayez  conçus  & 
médités.  Vous  en  établirez  les  avanta- 
ges avec  cette  précifion  & cette  clarté 
qu’on  remarque , dans  toutes  vos  pro- 
duédons  ; vous  ne  tairez  pas  non  plus 
ces  inconvéniens  inféparables  de  plans 
aufli.' vaftes  &:  auffi'  compliqués  j les 
Etats  généra  ux , inftruks  par  vos  propre 
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obfervatiens , trouveront  plus  de , faci- 
lité dans  la  difcufïion  des  objets  que 
vous  mettrez  fous  les  yeux  de  l’AlTem- 
blée,  & fe  détermineront  plus  prompte- 
ment dans  l’adoption  des  plans  k pré- 
fenter  au  Roi  ; vous  ferez  encore , Mon- 
fieur  , fous  ce  point  de  vue,  l’ame  des 
Etats-Généraux. 

• Comme  les  principaux  objets  qui 
occuperont  votre  attention  regarderont 
le  genre  des  impolitions , le  mode  de 
leur  perception  , Sc  enfin  leqr  adminif- 
tration  , le  Tiers-Etat  fe  fer^  un  devoir 
de  vous  remettre  un  Mémoire  fur  les  abus 
qu’il  fepropofe  de  dénoncer.  Iléft  joint 
à cette  Lettre  , fous  le  titre  de  Cahier 
du  Tiers-Etat  à l’ Ajfemblée  des  Etats- 
Généraux  de  L’année  lySp.' Vous  y ver- 
rez , Monfieur , que  le  Tiers-Etat  dé- 
fire  ardemment  la  profpérité  du  Royau- 
me , & que  c’eft  le  feul  motif  qui  diéle 
fes  démarches  & fes  Ecrits.* 

Que  ne  devons-nous  pas  efpérer  de 
cette  aflemblée,  dans  -laquelle  ' chaque 
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partie  de  radminiftration  fera  examinée 
attentivement,  en  forte  qu^elle  acquière 
toute  la  perfeélibilité  qu^on  pourra  hu- 
mainement lui  attribuer?  Quelle  fatis-^ 
faftion  pour  le  Peuple;  f entends  par 
cette  Gxpreffion , toute  la  Nation  ! Quelle 
jouiiïance  pour  ce  Monarque  fenfible, 
qui  ne  veut  que  le  bien , qui  cherche 
avidemment  les  moyens  de  le  faire  conl- 
tamment!  & vous,  Monfieur , 

quelle  gloire,  d’avoir  préparé  tous  ces 
événemens  profperes  ! Quelle  époque 
pour  la  France,  que  celle  qui  va  lut 
faire  reprendre  dans  FEurope  le  rang 
qu’elle  lembloit  avoir  perdu  ! répartition 
égale  des^  impôts  , fage  emploi  des 
Finances,  réforme  dans  Fadminiftratioa 
de  la  Jufdce  Civile  & Criminelle,  fup- 
Çreffiqn  des  abus  dans  le  Clergé  , amé- 
lioration dans  Féducation  publique,  ré^- 
génération  des  mœurs,  liberté  dans  le 
commerce,  anéantiffement  de  Fagiotage  ^ 
&c,  &c.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons 
droit  d’efpcrer  de  Falfemblée  des  Etats-* 
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Generaux  , qui  répondra  certainement 
à la  grande  attente  qu^on  en  a conçue.  On 
ne  peut  pas  craindre  que  les  hommes 
les  plus  inftruits,  comme  les  plus  fages 
de  la  Nation,  fe  réuniffent  en  vain.  Le 
meme  efprit  , la  meme  volonté  pour  le 
bien  les  réunira.  Ils  prendront  en  con- 
fidération  les  réclamations  énergiques 
contre  les  abus,  & aviferont  aux  moyens- 

de  les  détruire  fans  retour Voilà,' 

Moniteur , nos  efpérances  *,  & nous 
touchons  au  momçnî:  -de  les  voir  le, 
réalifer.  Voilà  ce  que  vous  nous  an- 
noncez dans' votre  Rapport  au  Confeil. 
Ah  ! oui , nous  ’croyoris  à vos  expref- 
fions , elks  font  fi^cohfdlantês  ! & puis....'' 
vous;  ne  nous  avez  jamais  trompes.  * 
• Mais  pourquoi  ^ après  nous  avoir  mon- 
tré cette  riante  image , nous^faire  crain- 
dre de- vous  perdre  ? Pourquoi- ajoutez- 
vous  cette derniere  phrafe,'qui  nous  pré- 
fage  la  difeorde  de.  la  part  des  deux  pre- 
miers Ordres  de  FEtat/  par  leur  refus 
d^admettre 'à  Faflemblée  des  Etats-Gé- 
néraux,  un  nombre  de  Députés  du-Tiers- 
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Etat^  égal  au  nombre  des  Députés  du' 
Clergé  & de  la  NoblefTe  ? Le  Roi  eft  le 
maître , & il  a prononcé.  Si  les  deux  pre- 
miers Ordres  refufoienr Mais  non.,./ 

Us  font  comblés  des  bienfaits  du  Sou- 
verain ils  ne  feront  pas  ingrats . . . S’ils 
le  deyenoient  jamais , le  Tiers-Etat  mon- 
^'eroit  ce  que  peut  infpirer  l’amour  de  la 

Patrie Ils  obéiront , Monfieur , ils 

obéiront Vousnous  relierez,  Minif- 

tre  vertueux  autant  qu’éclairé  j vous  avéz 
gouverné  lé  vaiffeau  pendant  la  tempête  ; 
vous  le. ramènerez  au  porr,&  n’en, quit- 
terez jamais  le  commandement.  ^ ^ i 

Des  Etats^Gé^éraiix^me  peuvent  être 
çonllammentjafl^tpblés;  Quelques  pré- 
cautions.qujls  apportent:; dansrje^ régime' 
qu’ils  adopteront^,  il  fera  nécelfaire  qu’ils 
nomment  un  furveillant,‘&  ce  ifera  vous,^ 
oui,  ce  fera  vous  : le  Roi  vous  doit  fa 
félicité , puifqu’il -la  fait  conftller  dans 
le  bonheur  de  fes  Sujets,  & iLne  vous 
ïécopipenfera  jamais  mieux  qu’en  vous 
continuant  fa  confiance.  éprouvez 
fans  ceffe  le  befoin  de  faire  le  bien  ^ 
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vous  devez  refter  dans  votre  clcmenr. 

Votre  rappel  au  Miniftere  efl:  la 
preuve  la  plus  certaine  de  Putilité  dont 
vous  êtes  à la  France.  Oeft  la  voix 
du  Tiers-Etat  qui  vous  a redemandé, 
& le  Souverain  a applaudi  à cette  de- 
mande. Depuis  ce  tems  , le  Roi  a eu 
de  plus  intimes  occafions  de  connoître 
votre  prix,  &c  ce  nouvel  Henri  vous 
aimera  comme  un  Sully.' 

Qui  mieux  que  vous  , Monfieur  , 
parlera  au  Roi  de  fon  Peuple  ? Qui  le 
lui  peindra  fidele  , fournis  &c  refpec- 
tueux?  Qui  lui  dira  la  vérité  ? Vous 
connoiffez  les  Arts,  les  Sciences,  PA- 
griculture , le  Commerce  : qui  lui  don- 
nera des  confeils  plus  falutaires  ? Vous 
feul  lui  avez  déjà  préfenté  tout  ce  qui 
a été  écrit  de  plus  fage  far  les  affaires 
préfentes  ; vous  feul  lui  avez  fait  lire  le 
vœu  des  trois  Ordres  du  Dauphiné, 
vœu  Patriotique , qui  a mérité  de  deve- 
nir le  vœu  National.  Sans  vous  cette 
Province  des  merveilles,  cette  Province 
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qui  eft  bien  digne  de  voir  porter  fon  nom 
par  le  Fils  aîné  de  nos  Rois , ne  feroit 
peut-être  pas  encore  entendue , & Pépo* 
que  de  FAlTemblée  des  Etats-Généraux 
ne  feroit  pas  fi  prochaine  ? 

Ah!  Monfieur,  il  faut  pour  le  bon- 
heur du  Peuple  que  le  Trône  foit  bien 
environné.  Un  Miniflre  vertueux  en  im- 
pofe  aux  perfonnes  qui  approchent  du 
Roi,  fur-tout  quand  ce  Miniftre  eft  ef- 
timé  de  fon  Maître.  Demeurez  dans  ce 
pofte  éminent  où  la  Providence  vous  a 
replacé.  Entretenez  le  Roi  dans  ces  dif- 
pofitions  heureufes  qui  ne  Pont  jamais 
abandonné.  Recueillez  les  expreffions 
de  fon  ame  bienfaifante , & tranfmettez- 
nous-les  : elles  font  fi  touchantes  !....• 
Tranfmettez-nous  auffi  les  paroles  de 
fon  augufte  Compagne..^.  Il  importe  à la 
Nation  entière  de  bien  connoître  le 
cœur  de  fes  Souverains.  De  lâches 
flatteurs,  de  vils  Courtifaris  cherchent 
à les  tromper , & ont  enfuite  la  bairefle 
de  rév  éler  le  fuccès  de  leurs  manœuvres. 
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Faîtes  tous  vos  efforts  pour  prémunir 
les  âmes  de  ces  augufles  Souverains , 
contre  les  funefles  imprefTions  qu^on 
tente  fans  celle  d’y  jetter;  dites-leur 
qu’ils  doivent  fe  défier  de  toutes  les  dé- 
lations  DiteS’-leur  de  faire  un  exem- 
ple du  premier  caiofiiniateur Mais 

fur  tout  apprenez  - leur  que  le  Tiers- 
Etat  ell  innocent  de  tout  ce  dont  on  a 
cherché  à le  rendre  criminel  à leurs 
yeux  y affurez-les  qu’il  adore  fes  Maî- 
tres , &c  qu’il  fera  toujours  prêt  à verfer 
jufqu’à  la  dernière  goutte  de  fon  fang 
pour  eux. 

Voilà  , Monfieur  , une  lettre  bien 
longue , & vos  momens  font  bien  pré- 
cieux ; mais  nous  n’avons  pu  nous  ar- 
rêter dans  l’expreffion  de  nos  fentimens 
pour  vous.  L’hommage  que  nous  vous 
rendons  efl  une  dette  facrée  que  nous 
acquittons.  Cet  hommage  eft  pur  & 
libre  : le  Tiers-Etat  ne  fait  plus  flatter. 

F I N. 


